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Il n 'est pas besoin d 'être phi losophe existential iste pour 
découvrir l 'absurdité des hommes dans leur manière d e  
peupler notre planète à l'ère d e s  voyages supersoniques e t  
spatiaux. I ls s'entassent jusqu'aux l imites du possibie dans 
l 'enfer des vil les, tandis qu'ai l leurs se forme un désert où 
meurent d' isolement les rescapés de l 'exode rural.  Pendant 
que les premiers constituent une population de déracinés, 
les seconds se trouvent à l a  merci de l 'unique employeur, 
de l ' instituteur, du mair� ou du curé qu' i l  leur faudra subir 
toute leur vie, étant privés de la plupart des équipements 
col lectifs modernes. 
Dans les deux cas, l ' individu, écrasé par la société, 
confirme " l 'enfer, c'est les autres » .  Notre société cc blo­
quée » n'est-elle pas encore imprégnée des comportements 
de la société féodale dont nos pères ont cherché à s'affran­
chir ? Cett� société capital iste et collectiviste des grands 
ou des petits ensembles, rêve, dans les convulsions actuel­
les, de retrouver l 'ordre ancien avec sa hiérarchie sécu­
risante : elle hésite à faire l e  saut d'une plus grande diffu­
sion du pouvoir, craignant que les intéressés ne soient 
incapables de l'assumer, ou bien trop avides de mieux 
conquérir ainsi œ pouvoir. C'est le cercle vicieux : pas 
de compétence, pas de responsabil ité, et vice-versa : pas 
d'emploi, pas d'activités et vice-versa. Ainsi, fuyant l a  na­
ture et la micro-économie, les hommes s' immergent dans 
l 'anonymat des grands ensembles industriels et urbains 
pour acquérir l iberté et compétence à l 'abri du qu'en 
d ira-t-on et du déterminisme local.  
Pourquoi cet exode général d� l 'agriculture vers l ' indus­
trie, de la campagne vers l a  ville, ne s'est-il pas accom­
pagné d'une réflexion sur les causes, pour trouver des 
remèdes efficaces aux effets mauvais ? Campagne et agri­
culture dominées par l'espace, n'ont pu accorder une atten­
tion suffisante aux hommes : selon une vieille conception 
malthusienne, l 'homme est envisagé en consommateur de 
richesse, mais non en producteur. Aujourd'hui ,  les rôles 
sont en train de s'inverser : le consommateur lui-même 
est considéré comme source d'enrichissement ; mais quel 
chemin parcouru pour en venir là ! 
DES EM PLOIS EN QUANTITE ET EN QUALITE 
UN M I RACLE D E  LA PROVI D E N C E  
L e  fatal isme à l 'égard de l 'évolution économique a été 
très néfaste au développement régional : incapables d'ob­
tenir  les crédits nécessai res à la march� de leurs affaires, 
nolflbreux sont les animateurs et chefs d 'entreprise locaux 
qui s'en remettent totalement ault experts-comptables et 
aux banquiers-magiciens pour équi librer leur bi lan : mais 
en même temps, ils abdiquent totalement leurs responsa­
bil ités entre les mains d'une autorité centrale. 
J'ai rencontré récemment le maire d'une petite commune 
qui a pris des responsabilités considérables pour lancer 
une station de ski  : 350 m i l l ions d' investissements en 6 ans,  
avec à l 'origine un budget de 4 millons et demi qui a per­
mis la création de 25 emplois ; par l'absence d e  neige, cette 
saison a été mauvaise et on prévoit un déficit de 10 mil­
l ions : cet  animateur local  n 'est pas prêt à se vendre 
oour autant : i l  a cherché les avantages nécessaires pour 
rranchir ce mauvais passage. Mais i l  n 'est pas toujours 
possible d'obtenir les reports de dettes indispensables pour 
sauver des emplois, surtout si ceux-ci n'ont que des chan­
ces l imitées d'être compétitifs ; la  plupart d u  temps l'em­
ploi n 'est pas considéré comme une valeur à faire pros­
pérer, mais comme une charge à assumer. 
A l'origine, la création d 'emplois est presque considérée 
comme un don de la providence ; les conflits de l'an der­
nier entre les Ardennes et l 'Aquitaine et ceux, permanents, 
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entre Paris et le désert français, le confirment. Certes, l a  
création d'un emploi représente e n  moyenn e  u n  investisse­
ment de 50.000 F ; mais i l  s'agit d 'une moyenne : de l ' in­
dustrie lourde aux services modernes en passant par l ' a rti­
sanat. la gamme est très étendue. Les populations mo­
destes ont le sens de l'épargne : cette· épargne doit, en 
priorité, servir à fou rnir un i nstrument d e  travail aux nou­
vel les générations qui,  mieux formées, auront une produc­
tivité supérieure. Pendant longtemps, à l a  campagne, l 'obs­
tacle à l 'éducation a été l a  participation nécessaire de l 'en­
fant au travai l  : aujourd'hui ,  alors que l 'enfant est l ibéré 
de cette servitude, on est incapabl� d e  l 'employer lorsqu' i l  
se présente sur le marché du travai l .  O n  a laissé se daté­
riorer le nombre et la qual ité des emplois pour les ruraux : 
aussi ceux-ci ont-ils totalement perdu la foi en leur ap:i­
tude à créer des emplois nouveaux et valables. 
A peine le mi l ieu rural avait-il repris confianœ en lui­
même avec la redistribution des terres, opérée par l a  révo­
lution de 1 789, qu'i l  est retombé dans l e  découragement 
devant l 'essor prod igieux de l ' industrie et des vi l les compa­
ré à l a  relative stagnation des campagnes, avec tous les 
risques de domination par u n  nouveau pouvoir d e  natur� 
plus financière que politique. 
U N E  CONCEPTION TRANSCEN DANTE 
D U  D EVELOPPEM ENT 
O n  a dit que la création, c'est 95 Ofo d e  transpiration et 
5 Ofo d' inspiration : dans l a  majorité des cas l e  dévelop­
pement régional, c'est 90 Ofo d' in itiative locale et 1 0 "/o 
d'aide extérieure : les populations résignées et découra­
gées ne peuvent rassembler les énergies capables d� pren­
dre des initiatives : les animateurs des col lectivités et des 
entreprises locales ont été modelés par une longue politi-
. que d'abandon, entrecoupée de quelques gestes d 'assis­
tance et d e  manifestations de reco nnaissance épisodiques ; 
i ls  ne peuvent se comporter spontanément en adultes. 
La conception qui  domine le développement est plus 
marquée par le courant transcendant que par le courant 
immanent, ce qui semble une contradiction pour le déve­
loppement, qui  par nature, s'appuie sur l 'existant, avec les 
m étropoles d'équi l ibre, sur les réal ités locales mises en 
valeur dans toutes leurs potential ités. 
La greffe d'activités nouvelles dans une région est une 
opération plus d iffici le et plus coOteuse que le dévelop­
pement à partir  des activités locales : le phénomène de 
rejet se produit fréquemment ; le Morbihan, qui a vu la 
d isparition successive des forges d'Hennebont et de Fran­
ce-Elevage à peu d'années d' Interval le dans la même 
zone Industriel le,  est loin d 'être un exemple unique. 
D U  REALISME FACE A L'EMPLOI 
La densité d e  P.-D.G.,  de hauts fonctionnaires et de ce 
qui  s'ensuit dans les 7e et Se arrondissements de Paris, 
ne se transposera pas dans d 'autres arrondissements de 
France avant longtemps : on n 'efface pas des siècles de 
centralisation en quelques décennies. Mals l 'attrait des 
très grands centres se réduit devant l a  pollution et l'en­
combrement, au profit des vil les résidentiel les et des nou­
veaux quartiers d'affaires (qui n e  représentent pas forcé­
ment un progrès). 
. U n  ·l!ffort d 'harmonisation du peuplement passe par une 
amél ioration de la répartition des activités sur le territoire. 
Des efforts ont été accomplis,  par l a  DATAR, avec les 
métropoles d'équil ibre ; mais de grands progrès res­
tent encore à faire pou r doter les réglons ru­
rales d'une armature industrielle et urbaine suffi­
sante en ménageant les espaces l ibres pour les loisirs. 
Des attitudes paradoxales se rencontrent dans les mil ieux 
d irigeants : d ' u n  côté la promotion des plus importantes 
opérations d'urbanisme, avec un entassement considéra­
ble d'emplois au même point, de l'autre celle des grands 
parcs naturels. La tour Maine-Montparnasse offrira 50 ha 
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de bureaux pour des mi l l iers d'employés, sur un demi­
hectare, cependant que les mi l l iers d'hectares d'un parc 
régional offrent difficilement une centaine d'emplois. 
Sans remettre en cause cette évolution Inéluctable, Il 
est certain que le patron et le cadre supérieur, plus à l 'aise 
à la  fois dans leurs moyens et dans leurs emploi du temps, 
ont une mobil ité moins pénible que le travail leur qui subit 
des migrations quotidiennes dans les conditons les plus 
diffici les. L'environnement social est u n  élément décisif 
de l'aménagement du territoire et I l  faut beaucoup d'Imagi­
nation et beaucou p de concours pour parvenir à l 'amélio­
rer dans une région. 
Sans viser à un équil ibre parfait entre secteurs primaire, 
secondaire et t.ertiaire, Il semble que le nombre, la qual ité 
et la diversité des emplois soient des éléments décisifs 
pour assurer l 'avenir d'une région. 
Dans une vi l le moyenne du Centre-Ouest qui a fait ces 
derniers mois une puissante campagne de publicité axée 
sur son équil ibre et son dynamisme, un lndustr1el vantait 
l 'aUfait de sa firme en révélant qu' i l  avait 2.000 candidats 
en attente pour son entreprise : n'est-ce pas aussi un signal 
d'alarme pour le degré de satisfaction, que ces candidats 
à l 'emploi ne trouvent pas ai l leurs une rémunération dé­
cente avec des perspectives de promotion satisfaisante. De 
telles possibil ités qui sont l 'une des bases de la vital ité 
d'une région ne devraient pas empêcher de bénéficier des 
joies de la natu re recherchées par IGs citadins et nullement 
dédaignées des ruraux. 
Les emplois pour les ruraux ou pour les hommes qui 
veulent " vivre dans la nature » sont localisés dans des 
pôles de développement ou autour de ceux-cl et rayonnent 
sur une région plus ou moins grande suivant leur pouvoir 
attractif en l 'absence d'un véritable marché du travai l  et 
de la promotion dont seul un équipement Industriel et ter­
tiaire suffisamment dense et réparti sur l'ensemble du ter­
ritoire, peut permettre aux populations de d isposer. 
